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Dans votre recueil Les enveloppes 
transparentes (L’attente, 2018) vous parlez de 
la vie d’un postier, recueillant une de ces en-
veloppes. Avez-vous une approche sensorielle 
des lettres, des émotions qui se déclenchent au 
contact de leur odeur ?

Oui les lettres et les cartes postales m’ont toujours plu, j’adore 
en recevoir et en envoyer. Une fois je me suis réveillé et dans 
les dernières secondes de mon rêve je voyais cette enveloppe 
transparente et une lettre écrite à l’encre mauve, comme les 
adolescents des lycées de ma génération, ça m’a mis de bonne 
humeur pendant plusieurs heures !

« La nostalgie pour moi est une 
dimension d’être, elle n’est pas 
larmoyante, mais féconde. »

Celui qui n’est pas là, Fantômes, J’aimerais re-
voir Callaghan, Je veux rentrer chez moi : une 
impression nous saisit à la lecture des titres 
de vos œuvres : la nostalgie semble être une
thématique récurrente dans une majorité de 
vos écrits, quelle place occupe ce sentiment 
dans votre vie ?

J’ai revisité les œuvres en les racontant, par nostalgie sans 
doute mais aussi parce que ce passé nous accompagne, 
nous donne à vivre, à espérer encore. Pour moi, le passé 
n’existe pas. Je n’aime pas l’oubli. La nostalgie pour moi 
est une dimension d’être, elle n’est pas larmoyante, mais 
féconde. Il y a eu quelque chose, avant le rien. À nous de le 
faire résonner, chanter si possible. Je suis surpris d’entendre 
dire souvent à propos d’œuvres qu’elles sont « sans nostal-
gie » comme si ce sentiment était nocif ou nauséabond. C’est 
curieux pour moi.

Vos textes se caractérisent par l’absence de 
ponctuation, quel est l’effet recherché ? 

Je n’ai pas ponctué ce texte car la respiration le fait à ma 
place. Il y a plusieurs histoires qui s’y entrecroisent et de tout 
cet enchevêtrement, il reste pour moi une sorte de sensation 
de fin, beaucoup de choses ont eu lieu qui se sont achevées. 

Qu’est-ce qui a pu vous inspirer pour l’écriture 
de vos œuvres ? Ressentez-vous le besoin 
d’écrire, d’exprimer vos émotions ? 

Je ne sais pas pourquoi je me suis mis à écrire, j’aimais lire 
et j’aimais prendre des photos. Les livres je les aime toujours 
autant, et écrire est devenu une habitude quotidienne. L’envie 
d’écrire m’est venue assez tôt, et à ma grande surprise, elle est 
toujours là. C’est comme une sorte de maladie mais qui soigne, 
de temps en temps. Je continue donc, si ça ne fait pas de 
bien, ça ne peut pas faire de mal… et puis j’aime mieux ma vie 
en écrivant qu’en n’écrivant pas. On croit toujours qu’on peut 
mieux faire, dire plus précisément, écrire le livre qui sera le vrai 
livre, celui qu’on doit écrire et qui nous fera arrêter. Alors bon, 
autant de raisons de continuer ! Par ailleurs, le monde où nous 
vivons étant largement toxique, les livres nous permettent de 
garder nos distances avec lui, de ne pas nous laisser envahir 
tout à fait…

« Les livres je les aime 
toujours autant, et écrire 
est devenu une habitude 
quotidienne. »


